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De  M.  DE  Kersaint,  Préfidem  de 
l’Affemblée  Éledorale,  à l’AJJ'emblée 
Nationale, 

L’Assemblée  Électorale  nous 
député  vers  vous  ; elle  voudroit  s^y  pré- 
fenter  toute  entière  : impatiente  d’une  dé- 
marche <^ue  lui  commandent  depuis  long- 
temps fon  amour  pour  nos  nouvelles  Loix, 
fa  reconnoilTance  pour  les  Régénérateurs 
de  1 Empire,  elle  ne  fe  la  permet  cependant 
qu’après  avoir  accompli  le  plus  prelTant , le 
plus  fàint  de  lès  devoirs  : les  Loix  ont  des 
Mmiftres,  l’innocence  un  appui,  le  peuple 
des  Magillrats  ; les  Juges  compofant  les 
Tribunaux  du  Département  de  Paris  font 
élus.  C ell  après  avoir  répondu  à ce  pre- 
mier de  vos  vœux,  que  l’AfTemblée  a penfé 
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que  vous  lui  permettriez  de  vous  èxprîmef 
le  fien. 

Uh  de  nos  Collègues  va  vous  £ire  lec- 
ture de  fon  Acirellè. 


Conforme  â V original, 

Si^né  Kersaint  f Préjidm%~ 


A D R E s s E 

DES  ÉLECTEURS 

DU  Département  de  Paris^t 
A LASSEMBLÉE  NATIONALE, 

]V1  E s s I E U R s ^ ' 

En  reftituant  au  Peuple  François  , dmi 
leur  intégrité  primordiale  , les  titres  originels 
qu'il  avoit  perdus  dans  les  fiècles  de  l’igno- 
rance , & qu’il  a reconquis  dans-  i’âge  des 
lumières  , vous  lui  avez  rendu  le  premier, 
droit  du  Souverain  , celui  d’élire  les  Magif-i 
trats  qui  doivent  le  gouverner.  Ces  Magiflrats 
ne  feront  plus  les  Mendians  de  la  faveur , ou 
les  Candidats  de  la  fortuite  ; ils  feront  les 
nobles  Concurrens  de  l’eftime , ou  les  Client 
honorables  de  la  renommée. 

r ■ 


( 4 ) 

Appelés  par  le  peuple  du  Département 
qui  eft  le  premier  à recevoir , à écouter  vos 
Loix  , appelés  pour  choifir  ceux  qui  doivent 
les  défendre  & les  exécuter  , nous  nous  pré- 
parions à remplir  la  miffiôn  éleélorale  qui 
nous  a été  confiée. 

Un  Décret  appuyé  fur  des  convenances 
trompeufes , divifa  une  affemblée  qui  par  fa 
nature  devoit  former  un  feul  corps.  L'efprit 
public  s’alarma  & travailla  foudain  à la  réunir  ; 
un  nouveau  Décret  , digne  de  vôtre  fageffe, 
fe  hâta  de  raffembler  les  urnes  éparfes  dans 
lefquelles  l’intrigue  efpéroit  glifter  fon  fufîfage. 

Le  jour  de  la  réunion  fut  pour  nous  un 
jour  de  triomphe  , & notre  premier  mouve- 
ment a été  un  vœu  de  reconnoiffance  pour 
les  créateurs  de  la  liberté  Françoife. 

Ce  vœu  facré  , ce  vœu  unanime  , nous 
venons  l’accomplir. Dépu  tés  de  r AfTemblée  élec- 
torale , repréfentans  des  affemblées  primaires  , 
nous  venons  jurer  au  nom  du  Département 
de  Paris  , nous  venons  jurer  à l’exemple  de  la 
Monarchie  entière  , que  nous  adhérons  irré- 
vocablement , que  nous  obéirons  religiewfe- 
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ment  à i'îmrhortelle  Conftitiitîon  qui  efl  le 
fondement  inébranlable  de  notre  liberté. 

Paris  a fait  connoitre  qu’il  ne  comptoit  pour 
rien  la  fortune  au  prix  de  la  liberté  ; mais  plus 
elle  nous  a coûté  de  facrifices  ^ & plus  nous 
chériflbns  fa  conquête.  Nous  la  voulons  en- 
tière ; nous  la  voulons  telle  que  vous  l’avez.' 
conçue  , environnée  par-tout  de  l’égalité  ci- 
vile; nous  la  voulons  telle  que  la  dignité  de 
l’homme  ne  foit  déshonorée  par  aucun  vertige 
de  ces  inrtitutions  outrageantes,  rertes  impurs 
& corrupteurs  de  la  tyrannie  féodale  ; nous  la 
voulons  telle  enfin  qué  la  Philofophie  l’a  pro- 
mife  , & que  la  Conrtitution  nous  l’a  donnée., 

, s Nos  principes  font  les  vôtres  , Meffieurs  ; 
votre  génie  nous  a infpirés  dans  nos  premières 
fonctions.  En  élifant  les  trente  Juges  quenous^ 
venons  de  proclamer  , nous  avons  confulté 
l’opinion  publique  & la  mémoire  des  fervices 
rendus  à la  Patrie  ; nous  avons  confulté  l’inf- 
tinél  de  la  liberté  , c’ert-à-dire  le  mépris  pour 
l’orgueil  des  noms & la  méfiance  pour  l’ef- 
prit  fanatique  des  Corps  ; nous  avons  con- 
fülté  l’intérêt  des  Tribunaux  , & cherché 
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jufques  dans  îa  fphère  que  nous  redoutions  ^ 
les  connoifiances  judiciaires  auxquelles  la  vertu 
même  ne  fupplée  pas  ; nous  avons  confultc 
enfin  rhonneur  d’une  Cité  généreufe  , qui  ? 
théâtre  de  la  révolution  , mérite  de  recueillir 
le  bienfait  des  talens  qu’elle  a vus  éclore,  & de 
ceux  qu’elle  g.  fait  triompher.  Paris  s’étant  voué 
à tout  l’Empire , doit  être  confidéré  déformais 
comme  la  Cité  commune  de  tous  les  François, 
Voilà  les  règles  de  notre  confcience  : pour 
prouver  que  nous  les  avons  fidèlement  fuîvies, 
îl  fuffit  de  montrer  les  Jurifconfultes  que  nous 
avons  choîfis  parmi  vous.  Nous  avons  pris 
l’élite  des  Juges  dans  l’élite  des  François, 
Lorfque  le  moment  fera  venu  de  compofer 
le  Sénat  de  TAdminiflration  , nous  ferons 
entrer  dans  nos  recherches  une  confidération 
de  plus.  L’exercice  du  pouvoir  efi  plus  fujet 
à fe  pervertir  que  celui  de  la  juftice.  Le  Juge 
fera  contenu  lui  - même  par  le  génie  auftère 
de  fa  profeffion  , & par  la  borne  inamovible 
de  Ion  état.  Les  limites  de  i’AdminifiratioTi 
quoique  immuables  , femblent  plus  mobiles 
ou  plus  flexibles  ; fes  inftrumens  du  moins 


(ont  plus  expofés  aux  impulfions  de  rintéréf 
& à l’aélion  des  circonftances.  Pour  afFermir 
ia  Conftitution  naiffaiite , s’il  faut  des  hommes 
intègres  dans  les  Tribunaux , il  faut  dés  ci- 
toyens intrépides  dans  fAdminiif ration.  ' v 
Faits  pour  élire  , faits  pour  inaugurer  au 
nom  du  peuple  , les  Pafteurs  qui  doivent  lui 
donner  le  précepte  & l’exemple  des  devoirs 
religieux  , nous  chercherons  la  preuve  , la 
caution  de  leurs  vertus  , dans  leur  attache- 
ment aux  loix  fuprêmes  de  l’Etat  , & nous 
regarderons  tout  Pontife  qui  fera  contraire  ou' 
infidèle  au  ferment  national , comme  s’exilant 
lui-même  du  temple  de  la  Patrie  , & comme 
trahiifant  le  Dieu  qu’il  annonce  & le  peuple 
qu’il  enfeigne.  . 

^ Vous  le  fivez,  Melfieurs  , des  proteftations 
icandaleufes  errent  dans  tous  les  Diocèfes  pour 
y foulever  la  piété  crédule.  Reffufcitant  une 
doctrine  morte  depuis  un  fiècle  , on  l’arme 
contre  vos  Décrets  ; on  elfaye  de  relever  cette 
puiifance  ficerdotale  qui  lutta  autrefois  avec 
tant  de  furie  contre  la  puilfance  des  Sou- 
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verams. 


Ce  mot puiffame  détourne',  par  l’amtitîon, 
. de  Ton  fens  véritable  , a feul  produit  cette 
longue  & deTaftreufe  querelle.  La  Religion  , 
lans  doute  , a de  la  puilîance  fur  nos  elprits 
par  la  fainteté  de  fon  culte  ; elle  a de  la  puiR 
, fance  fur  nos  mœurs  par  la  fainteté  de  fes 
exemples  ; mais  elle  n’a  d’ailleurs  aucune 
puilfance  légidative,  exécutrice  bu  judiciaire: 
le  peuple  de  qui  dérive  toute  puilfance  fem- 
blable  , n’en  délégua  jamais  la  moindre  por- 
tion aux  Miniftres  des  Autels.  Le  fondateur 
du  Chriftianifme  n’a  point  donné  à fes  apôtres 
le  monde  à gouverner , mais  le  monde  à confo- 
1er  & à inllruire.  En  un  mot , l’oppofition  de 
la  puilfance  fpirituelle  à la  puilfance  tempo- 
' relie  , n ed  qu  une  dilpute  de  l’ignorance  , 
une  héréfie  en  politique,  un  blafphême  contre 
l’Evangile. 

En  adhérant,  Melfieurs,  à tous  les  Décrets 
émanés  de  votre  judice  , nous  adhérons  lo- 
lennellement  a cette  Conditution  civile  dn 
Clergé  , fi  analogue , fi  relfemblante  à celle 
de  la  naidante  Egiilê  ; à cette  Conditution 
civile  qui , fans  toucher  aux  maximes,  facrées 
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de  l’Eglife*  Gallicane  , ne  change  que  fa  géo- 
graphie ; à cette  Conftitutioii  civile  qui  con- 
fervant  Tunité  du  Catholicifme  & de  la  Com- 
munion Romaine  , nous  affranchit  de  la^  do- 
mination d'une  Cour  étrangère  ; à cette  Conf- 
titution  civile  enfin  que  la  piété  fincère  ap- 
plaudit, que  la  ferveur  publique  attend  avec 
impatience , & dont  Terreur  peut  feule  ou 
contefter  la  fagelfe,  ou  retarder  Texécution* 

Nous  avons  cru  devoir  manîfefter  ici  la 
pureté  de  îios  opinions  religieufes , pour  an- 
noncer d'avance  que  nous  ne  choifirons  ja- 
mais que  des  Pafteurs , dignes  tout  eniemble 
de  la  Nation  & des  Autels , & que  nous  re- 
garderons toute  éleélion  contraire,  comme  une 
apoftafie  éleélorale. 

Mais  nos  principes  les  plus  févères  , mais 
nos  attentions  les  plus  rigoureufes  fe  mon- 
treront , Meffieurs  , dans  le  choix  des  Légifla^ 
teurs  (*).  Il  fera  le  plus  important  & le  plus 
difficile  , car  nous  voulons  que  vos  fucceffeurs 
vous  refièmblent. 

Nous  voulons  qu’ils  joignent  l’étendue  des 
lumières  à l’énergie  du  courage  ; nous  voulons 
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qu'à  ce  courage  indomptable , ils  aflbcîent  une 
retenue  magnanime  qui  fe  borne  à défendre  ^ 
ia  Conflitution  , & qui  n’afpire  point  à 
fébranler. 

Dans  l'impuiflance  d'opérer  une  contre- 
^révolution  , quel  efl  le  dernier  efpoir  des  mal- 
Teiîlans  ! c’eft  d'amener  une  révifion  prématu- 
rée & orageufe  de  la  Conditution  , & de  faire 
ainfi  rétrograder  la  France  vers  l’abîme  dont  elle 
efl:  à peine  fortie.  Gardons-nous  d’encourager 
cette  efpérance  féditieiife.  François  ! le  fecret 
des  Loix  efl  dans  le  temps  : François  ! attendez 
avec  une  tranquille  conflance  que  l’oracle  des 
années  vous  révèle  & les  biens  & les  maux 
cachés  dans  nos  nouvelles  inflitutions. 

^ La  félieit^  des  Empires  dépend  de  la 
Bonté  & de  laflabilité  de  leurs  loix/  Les  nôtres 
font  dignes  d’étre  éternelles  ; elles  ne  font 
point  un  fyflème  de  règlemens  éventuels 
ou  de  principes  variables  ; elles  font  l’affem- 
blage  hardi  & la  liaifon  favante  des  premiers 
droits  de  la  nature  & des  premiers  vœux 
de  la  fociété.  Un  Etat,  conftitué  de  cette 
forte,  efl  doué  de  l’immortalité  fociale. 

Ht 


é' 


T 


\ Il  ) ^ . 

Vous  avez  éternifé  je  Trône,  en  le  plaçant 
au  centi*e  des  volontés  & des  regards  popu^ 
laires. 

Vous  avez  éternifé  le  Corps  légiflatif,  en 
lui  donnant  la  permanence , & en  appelant 
autour  de  lui  le  public  .pour  juge  & pour 
témoin. 

Vous  avez  éternifé  la  Monarchie,  en  dé- 
livrant les  provinces  de  leurs  privilèges  dif^ 
cordans , en  partageant  fes  malTes  inégales 
par  la  même  mefure  de  territoire , & en  les 
liant  par  les  mêmes  rapports  de  fraternité. 

Vous  avez  éternifé  le  Chrîltianîfine , en 
enracinant  chaque  Métropole  dans  chaque 
Département,  en  ramenant  fépifcopat  dans 
le  lanéluaire  de  fes  fonélîons  , en  rappelant 
lesPalleurs  aux  droits  de  fégalité  évangélique, 
en  dégageant  enfin  foeuvre  de  la  Divinité 
de  tout  ailiage  humain. 

Ce  ne  font  pas-là  vos  feuls  bienfaits,  vos 
feuls  miracles. 

Vous  avez  raffermi  pour  toujours  le  crédit 
public,  en  l’appuyant  fur  trois  bafes  immuables 
qui  lui  manquoieat,  la  foi  nationale  , fimpôt 
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proportionnel , & 4’économie  adininîftratîve^ 

Vous  avez  afliiréfpourv  jamais  la  paix  inté^ 
rieure  de  cet  Empire,  en  transformant  tous 
les  citoyens  en  foldats , & tous  ies  foldats  en 
citoyens  ; en  faifant , pour  ainfi  dire  , de 
chaque  famille  une  fortereffe , & de  ces 
familles  ralliées  au  premier  fignal,  un  mur 
d’airain  qui  environne  chaque  cité,  qui  entoure 
chaque  hameau  , & qui  les  rend  impénétrables 
au  fer  des  confpirateurs. 

Vous  avez  affuré  de  même  la  paix  exté- 
rieure , en  ouvrant  une  nouvelle  carrière  à 
ces  races  orgueilleufes  , qui  ne  youloient 
s’illuftrer  que  par  les  batailles;  en  abdiquant 
cette  ambition  des  conquêtes , qui  , du  char 
de  la  gloire,  femoit  les  calamités  dans  ies 
triomphes  , & la  ftérilité  dans  la  magnificence; 
en  enchaînant  ce  mécanifme  miniftériel  qui, 
fous  le  nom  de  politique,  fe  jouant  des 
alliances  , des  Potentats  & des  Nations,  étoî 
une  confpiration  impunie  contre  le  genre 
humain. 

Vous  avez  ccnfacré  enfin  l’efprit  philofo- 
phique , & tous  les  arts  qu’il  éclaire , & tous 
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îes  principes  qu'il  a reélifiés,  & la  dignité 
humaine  qu'il  a rétablie , & la  majefté  du 
peuple  qti'il  a fait  ^reconnoître  : vous  avez 
confacré  ces  idées  fublimes,  en  lès  gravant 
avec  vos  loix  dans  toutes  les  têtes  , dans 
celles  mêmes  qui  leur  fembloient  inacceffibles. 

Un  grand  problème  hiftorique  occupera 
la  poftérité  ; c'efl  le  parailèie  de  deux  phé- 
' nomènes  contemporains  , du  Congrès  qui  a 
fauve  l'Amérique , & de  l'Aflemblée  qui  a 
délivré  la  France. 

Si  le  premier  a eu  des  armées  à combattre, 
le  fécond  avoit  des  obftacies  plus  difficiles  à 
furmonter , un  long  amas  de  préjugés  à 
détruire , un  long  rempart  de  privilèges  à 
démolir. 

Treize  Républiques  naiflantes  ont  dompté 
une  Monarchie  antique  & formidable;  mais 
cette  Monarchie  étoit  éloignée  de  leurs 
murailles,  & l’Océan  étoit  en  quelque  forte 
& leur  barrière  & leur  allié.  Nous  avons 
terraffé  ou  plutôt  défarmé  un  defpotifme 
dominant  dans  nos  murs , & tout-puiffant  en 
core  fur  des  im-aginations  long-temps  affervies. 
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UAmérlque  préfeiitoit  un  peuple  iiôüri^î 
cles  fentimens  de  riiidépendance , & qui 
foutenu  par  eiie,  s’eft  avancé  fièrement  & 
réguiièrement  vers  fa  conquête.  Plus  éloignés 
d'un  terme  fi  heureux,  dans  un  élan  fublime 
nous  avons  franchi  d’un  feul  pas  l’intervalle 
immenfe  de  l’efclavage  à la  liber té>;  nous' 
avons  détrôné  en  un  jour  cent  mille  tyrans, 
nous  avons  chaifé  d’un  regard  mille  impofans 
fantômes. 

Enfin,  fi  l’Amérique  a devancé  la  France, 
la  France  a peut-être  furpaffé  l’Amérique  ; 
l’üne  a eu  la  fupériorité  d’un  grand  exemple  , 
& vous  avez  donné  à l’autre  la  fupériorité 
'd’une  Légillation  plus  accomplie. 

Le  plus  hardi  des  géomètres  difoit  : Donnez- 
moi  de  la  matière  & du  mouvement,  & je 
crée  un  monde.  Il  diroit  aujourd’hui  : Donnez- 
moi  des  hommes  & la  Conftitution  Fran- 
ÿoife,  & je  crée  une  Nation.  ^ • 

'Signé  Kersaint  , Préfident. 

PAstoret  , Secrétaire^ 
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DE.M.  LE  PRÉSIDENT. 

L’Assemblée  Nationale  voit  avec 
une  vive  fatisfacftion , mais  fans  furprife  , 1 atîa^ 
chement  invioiable  que  le  Corps  Eleéloral  de 
Paris  manifefte  pour  la  Conllitution.  Choili 
par  des  citoyens  amis  de  la  liberté  , qui  ont 
tout  facrifié  pour  elle  , qui  ont  bravé  les 
dangers  les  plus  menaçans  pour  conquérir 
des  droits  fi  long  - temps  méconnus  & outra- 
gés , il  a dû  fe  pénétrer  de  cet  efprit  cîvi-’ 
que  & de  ce  faint  amour  de  la  Patrie. 

Vous  êtes  chargés,  Meffieurs  , d’une  mif- 
fion  importante  & redoutable.  Le  Peuple 
vous  a confié  le  plus  précieux  de  fes  droits  , 
celui  qui  conftitue  effentiellement  fa  liberté 
politique  ; celui  qu’il  ne  peut  , fans  péril  , 
exercer  lui-même.  Combien  vous  feriez  cou- 
pables de  le  tromper  ! mais  que  vous  méritez 
d’éloges  pour  avoir  fi  dignement  fécondé  fes 
vœux  ! Le  trait  le  plus  frappant  dans  les  choix 
que  la  fageffe  & la  iuflice  vous  ont  infpirés , 


c’en;  que  vous  n*avez  pas  borné  vos  regards 
à l'horizon  qui  vous  environne  , vous  les 
avez  étendus  fur  toute  la  France  ; & par-tout 
où  vous  avez  aperçu  des  talens  & fur-tout 
des  vertus  , vous  les  avez  accueillis  , vous 
les  avez  appelés  avec  fraternité  au  fein  de 
eette  cité  , le  centre  de  l'Empire. 

Continuez  , MelTieurs  , à répondre  toujours 
auffi  glorieufement  à la  confiance  dont  vous 
êtes  honorés.  Les  principes  qui  vous  animent, 
& que  vous  venez  d'expofer  avec  tant  de  no- 
blelfe  & d'énergie  , font  de  sûrs  garans  qui 
nous  répondent  de  l'avenir.  Ces  principes  font 
maintenant  ceux  de  tous  les  bons  François  , 
& il  efi:  bien  doux  , bien  confolant  pour 
l'Alfemblée  Nationale  de  pouvoir  rendre  ici 
un  hommage  éclatant  aux  diverfes  Affem- 
blées  Eleftorales.  Par-tout  ( des  exceptions 
rares  ne  doivent  pas  être  comptées  ) , par- tout 
ceux  à qui  le  peuple  a remis  fes  intérêts,  ont 
fenti  combien  ce  dépôt  étoit  facré  ; par- tout 
ils  ont  été  pénétrés  de  l'importance  & de  jla 
nécelTité  de  n'élever  aux  places  que  ceux  qui 
en  étoient  dignes.  Les  fonélions  de  la  fociété 
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repofant  ainfi  entre  des  mains  pures  & fidèles? 
que  pourront  faire  ies  ennemis  du  bien  pu- 
blic ! leurs  efforts  impuiffans  viendront  fe 
brifer  au  pied  de  l’édifice  que  nous  avons  élevé 
à la  i berté.  Ce  monument  fera  rétonnement 
de  nos  neveux  ; puifle-t-il  fervir  de  modèle 
aux  autres  Nations  ! & le  temps,  il  faut  i’ef- 
pérer  , ne  fera  qu’ajouter  à fa  majefté. 

-L’Aifemblée  Nationale  vous  accorde  les  hon- 
neurs de  fa  féance. 


NOTE  DU  RÉDACTEUR, 


* Décret  du  2.2  Décembre  ij8ÿ, 

TT  O U s les  Eleéteurs  nommés  par  les  Afîêmblées 
primaires  de  chaque  Département  , fe  réuniront 
fans  diftinélion  d’état  ni  de  condition  , en  une 
feule  afîèmblée  , pour  élire  enfemble  les  Repré- 
fentans  à TAlTemblée  Nationale, 

Décret  du  22  Décembre  lyS 

Après  avoir  nommé  les  Repréfentans  à TAf- 
fêmblée  Nationale  , les  mêmes  Eleéîeurs  éliront  en 
chaque  Département  , les  membres  qui  , au  nombre 
de  trente  - fix  , compoferont  i’Adminiflration  de 
Département. 

Décret  du  i p Avril  ijÿo. 

Les  affemblées  qui  vont  avoir  lieu  pour  la 
formation  des  Corps  adminillratifs  dans  les  Dé- 


tel 
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partemens  &.  dans  les  Diftrids  , ne  doivent  pas  eii 
ce^moinent  s'occuper ‘ de  i'éledion  des  nouveau^ 
Députés  à-  rAfTeiiiblée  Nationale  ; cette  élection  ne 
peut  avoir  lieu  qu’au  moment  où  la  Conftitution 
iera  près  d’être  achevée  ; de  à cette  époque  qu’Ü 
efl  impoffible  de  déterminer  précifément  , mais 
qui  eft  très.-  rapj^roçhce  , i’AlTembiée  Nationale 
fuppiiera  Sa  Majeflé  de  faire  proclamer  le  jour  où 
Îè5  AlTemblées  éieètorâles  fe  fonneront  pour  élire  là 
première  Légiflature. 

J ^ Du  6 Septembrt, 

Articles  additionnels. 

Art.  I”.  L’AlTemblée  Nationale  décrète  que  les 
Éleèteurs  nommés  par  les  Alfemblées  primaires  , 
qui  le  tiendront  tous  les  deux  ans  , lors  du  renou- 
vellement des  LégillatureS  , relieront  Eleéteurs  pen- 
dant le  Cdurs  de  deux  années  ^ïioi\-ÇQu\Qm&ni  pour 
ia  formation  des  Corps  adminiftratifs,  mais  encore 
pour  la  nomination  aux  places  de  Juges  & aux 
offices  eccléliafiiques. 

Art.  il  Et  fur  le  doute:qui  s’ell  élevé  à l’oe- 
calion  de  la  prochaine  formation  ,des  Tribunaux  , 
décrète  en  outre  , conforméjnent  aux  articles  I dr  II. 
du  Titre  I V de  i’organifktion  judiciaire  , que 
les  Eieéleurs  déjà  nommés  pour  la  formation  des 
Corps  adminiflratifs,  feront  Eleéleurs  pour  la  pro** 
chaîne  formation  des  Tribunaux. 

F I N. 


